
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



No. 4. QUÉBEC, SAMEDI8r E Y PW MBRE 1869. PRIX: 5 centins.

1'7J

in m rtà qè us relatique, surtout pas poliique, ar-dessü t
très peu litteraire.

Paraissant. le SAbIEDI de chaque semaine.

M. LOUIS FRASSE PLAINVAL, pi opríitaire et rédaoteur en chef.

Ibute4 lea faCOies pui nou seronit envoyées imi, les pltcs imb.erbes se)'ont iiisé)rées avec Une sCrupu1eme xact iùule

dira-t-on, il aurait dn se taire, nous savions
QUEBE ,j ce u'ilnous faitlire aujôurd'hui, etc., ote.

Est-ce 'une raison? Parce que d'autres ont
8AME D I, 18 S E PT E M1BR-E 18 69. parlé aivant nous, devons nous nous taire. J'ai

le droit de faire part. de. mes observations
commn~e on aurale d it de.iie pas lés lire., Assi,

La question que nous allons soulever au- je'veux tailler dn pléin dans le drap.. Je veux
jourd'hui est si.pineuse que nous osons,à peine pousser le.ciseau avoc.toute la vigueur dont je
l'entiine~i Ilest p6û5it de ces abbus qe.l'on siis~ capable. Je&eux~ di4ger le fouet %ssi.
ne doit passer sous silence. imyitoyablemcnt que le fait inpostillon lors-

Nous ne doutons pas que ce que nous allons qu'il a affaire à iue rosse têtue et vicieuse; si
dire, n'aie déjà été dit par d'autres bien avant la courrdie casse, je lue servirai du manche aul
nous, et c'est justement ce qui nous a décidé à risque 'de lui faire subir le mêmn sort.
parler, car puisque nous ne sommes pas seul à Je promenai un jour de la semaine dernière.
avoir fait ces réflexions, il doit au moins y La soirée était belle et douce,.et les promeneurs
avoir quelque chose de vrai et de juste. :. étaient nombreux; la' plate-forme oi je. e

Nous's>mmes (nous l'avcuons cin toute sin- trouvai, avait ce soir .là, bon nombre de visi-
cérité) jeune dans la carrière ardue du jouir- teurs.
nalisne. Si la tâche du critique est dilicile, Je m'étais accoudé sur'la balustrade, et j'ad-
elle est parfois très pénible. Une pluie im- mirai le magnifique(.pnorania que 1 on voitas
partiale tremble souvent avant de traéer.les déroulerà la vue, du côté de la rivièreai nt"
lignes destin6es a être servies aui public. QUoi- Charlés, lorsfuq je fus arraché à ina contempla-
que dans une critique exempte de partii pris, tion par.une conversation digne de la, bouche,
les convenanées soient bienl observes, il. est du plus fieffé voyou (le la harrière ea Cour
trop souvent vrai que des susceptibilités; nous tille.!
ne dirons 'pus ridicules, mais ait moins beauceup J' m retoirnii tout étbnné. et je fui bie,.
trop fm.ares, se trolvoront profondlément f&Ois- plus étôiné *eicorée, qtiand je m apeiçs. que

. .s, cette conversation était tenue. pa deux fee es
C'est leyers de. Jlmétd ille d .'i(u iné- (j'allai dir deux dames.)

tier. En traitant telle on telle questii , .tous Cét étà itonneiñt cessajds Lief eus egar
croyons bien faire. Le lenceain héli nous plus attdintieincnt l'allinre des deu stjs-que
nous sommes créés vuigtniienemisde lu<s. j'avais ous les y .

Aiujour\'hui, .par exemph. .nous croyons Oh ! îaniniez vousJe vous pargneraile por-
avoir le chmp 1argo psmur ,traîtr l sujeL que trai , j'aîais pour de le tracf troplfidèlôment
nous ious iues ehoisi oh bien! lilis'ein jeraindrai.suitout de sair na plim., .

somen -n l,nous amns do nombrousscr e u dùndni, et.jo' j1.0 deniand. encr e
q, e riKacteur dl VOmnii inl faitV2 conii i1Ïfit proI la róenitde ceioisiedô



11LOM~IBTTS.,

préférence par l'ristoeratie de Québec, soit ou-
verte 4lIlie dlsa ppilatio.n T ~

Ains~i, le frèr qui yonduit sa so r, le fils
qui y acëoniipagie sa nière, e mari qi vient,ÿ
faire iepirer leifrais a [femme et ài ses jëù-
nes enfants-'les èxpose à entendrie cesconver-
sations dont les mots sont pris dans l'abjecte
vocubulaire de cette classeplus abject.encore.

Il est donc dit que les 'ho'n1tes-gens qui
viendront à cette place, unique dans la ville, y
seront exposés à coudoyer-des devergondées de
bas étage.

Nous leur dirons à ces femmes q1ie l'on n'ose,
que l'où ne peut qualifier, sans craindre de se
salir la bouche ou de faire refermer les oreilles
les moins chatÔuillèuSeS èhoifiséd6ez'-iûcd
tres lieux pour afficher votre cynisme restez
dans votre sphère, ne quittez pas ces maisons
faites èkprès pour vous, pour v ni'r faire rou-
gir par. votre présence les gens que vous ne de-
vriez. mênme ,pas oser regarder. Brillez par
vötïé absence.. aux: endroits où vous n' auriez
jamais 'du 'oer venir. Vôus trouveret facile-
mDit d'aiÏties' obh iinis ot vous 'poufrez tri'ainer
vôtre honte.

Les _o.inades fré4uentées, ne doivent pas
êtré o'hoisi'es par 'yous 'cone lieuk d'eKibi-
tionestigmate i nç&blé impriné sur votie

-ffou4ii dso ais ne peut plus eugir ést trop
visible pour. que vous ne-cherthiez pas à le ea-
chá'"à téiis. "Vous' ne v oyez donc pas qué e
mp'ris est écrit dans tous les yeux qui 'osent
sefixei sur vous. En un mot, rangez vos robes
de soie, que½ousmtenez des béndfices de oôtre
igiible coinmeó'c," et faites place au :modeste
or:idinque vos seniblez vouloir éclipser.- Vos
allu:es éhontéèsdisent trop. bien ce 'que vous
tese'â qùi vous âtes, regardez<h vos pieds gour-

gaýdnes, et. vous. verrez qu'à chaque pas que
vous faites; vous' laissez une large tadhe de
bdfj flbalas ne sont miême Pas digne s de ba-
layer la 'pous'ière du sol ou vous marchéz
effrotfeiëti." Ýous laissez 'derriè'e' ous 'out
untillon d'air viôié et '6ïrohi e le
mâqíilide; dont :vdus avez cou'e'rt vos fades
ridées, par la dbauchene peut cacher aux yeux
lesourisiures qu'y ont laisÉées ceux à uivous
vo'u4 eté .-vendues.

(Ii'nous n'a-irds, les autorités compéten-
tes e sont pas assez sévères à cet rd, les
femthxesd Ôalibre de célles dorït noXs venons
de ler ëirnt être'objet'd'uûe.surveil-
lance toute spéciale, et au risque deffier ceux
què'lirgai-dë, nous auions l'audaee 'd dire
que iemèttre 4e tels 'abus, c'estpesque lese-
courager. Mon' aisoninient est-il fàux? J'en

api' pî x aresi eet ux

maris et aux frères, en un mot à tous ies gens
iespecf bles.

FkBLE

L'Amour, voyageant sur. la terre-
Changeait souvent de logement:
Chacun sait que, par caractère,
Il aime un peu le changement.

L'Adolescence et la Jeunesse,
Hébergeaient ce dieu tour à tour!
Le seul logis. de la Vieillesse
N'avait jaimais teiité l'Amour.

La Vieillesse enfin s'en offense:
Le coeur piqué d un tel mépris,
Elle médite une vengeance
Et porte sa plainte . Cypris.

Cypris, en mère raisonnable,
Appelant sbn cher Cupidon,
Lui>dit:-'.'.D'unidélit punissable,
" Va-t-en mériter le pardon...

La Vieillesse peut avec zèle
"'Nous aider; tu dois le savoir:

Va, cette nuit, loger chez elle;
d" C'est moi qui t'en fais un devoir."

L'Amour n'en avait guère envie;
Mais il part, et, dans son chemin,
Voilà qu'il trouve li Folie,
Ses grelots tintaient dans sa main:

" -Ah ! lui dit le dieu de Cythère,
Vers moi l'Amitié te conduit !
..Chez la Vieillesse au front austère,
Va me remplacer cette nuit;

"IQuitte ta brillante parure;
"Voici mes flèches, mon carquois,
"Imite mes paà, ma tourhure,
"'Et contrefais ma douce oix..

Folie accepte, et se dispose
A jouer l'Amour de son mieux:
(Peut-on refuser quelque chose
Au plus puissant de tous les dieux?)

A la porte de la Vieillesse,
Le faux Cupidon va heurter;
Soudain, tout ressentiinent cesse,
La Vieillesse vient le fêter:

"-Amour, dit-elle, en ta pré ce
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L'O 8

*"'Je ïiiesu rajen ir.
" Entr.e,et laisse-moi l'espérance
" De.te voir-bientôt revenir.'.."

Dupe de la supercherie
La Viillesse, depuig ce jour,
Ouvre Sa 'porte 'à la Folie
En croyant l'ouv:ir à l'Amour !

Le CanonRiRýSS et l'AnRxio

Au dernier meeting teng solennellement sur,
le canonrusse: de.laplate-formuQ, il pataîtqu'un'
orateur,eRtr'aut.resi,:n'a prig la parole que parce.
qu'il croyait qu'il en prendrait un.

Les habitudes de cet orateur connues du pu-
bligqubeceois justiflaient de sa part ne sem,
blàålë espêi'aûce'

'1 eureusement il n'a pas:été:le:seul déçu;
le public l'a été an moins autant que lui.

Le bruit s'était répandu ,.que cet, orateur
serait- comme d'ordinaire convenablement char-,
gé et qùe le canon le serait aussi; quel n'a.pas,
té. le désappointement, général quand,' après

quelqùes minutes d'attente on n'a entendu ton-
n .. . orateur, ni canon. .

J'ai CJasse ma Pipe.
SOUVENIRS HISTORIQUES.

(sidle.)
Dans le fond de la tente, deux hommes, (on les

appelle des chirpgiens majors!) les. bras nus et
converts'desanC, entourent.un autie homme étendçL
'ur deux longues'panches. Inipladable, ils n'enfee-
dent mnême' lias les cris que pousse la victime (ils
nomment ça le " sujet" eux!) dans. un. instalt, un
membrå sera' léparé du corps de'ce malheurûz quiJ
est ïà Oequele fer et le plomb des'encmi4 ôit :om-
mencé, le tranchant de l'acier va l'achever C'est le
couronnementdo l'enure !

Mais, console toi iible et brave héros, i tu ne
succoibepas à la terrible opératiop. qui,,p, pri-
vera désormais.d"an des membres. que.Dieu t'avait
donné tour le travail; et non pourservide machi-
ne exécutive aux volontés de ceux gin'on numa les
grands; si tu ne succombe pas dis-je, la patrie sera
reconnaissante envers toi: elle te votera une pen-
sion. de. trois cents franc parn, ot n gfrldpario ßis M sze"sous et de ip p'r0avec
cett's m'o i o ára ayte "oai ktenibies ser-
vices. Q'imprtg,te orture pésgi4teGg,iporte si
ton vieux'prb et ta vieille-mòt.d tteiden avec imn
patience ton.-repir,qui, doit, allgqr, Ie'. 1misère on
leur position précaire; 'tu eur feras partager le pain
que tu tiensde. la libáralité de .ceuxi pouilesquels
tu as versé ton -sang. Oh! dérision, lequel de
doux pourra-t-il se dir&cjitt envers toi: la Patri

s mi on ieust aionnable>ponrueg s m is,edif
eimâi mon vieux, ai au lieu de jaser comme des pie*

ou- e gouvXnemesét? m a nJ reS'il est spit qugque chose avec na s'ac-
quitt a a eigt JLitoi -et a.it& t,
prie bien leu pangregny qu' gode longe
vie au gouvernement qui s'estmonte aussi mnunfi-
cent envers toi. Car,' 'e-jour où lui et sa dynastie
tomberaient cette chùte. entraînerait;4 sa suite le
paiement des seize sous et demi que tu as si bien
gâgnés.

Kuu autie .endroit'de la tente,: deux ou trois sSura
de charLéY leurs.vêtementsi sévères sont maculés-de
-sang et de boue. Elles portent partout et à tous; avec
leurs soins-assidus,des douces et saintes paroles..Près
d'u mourant; une d'elles est -agenouill4eet ditavec
ferveur les prières des'go'nisants aux gémissements
de patienta!se mêlentles:oraisons sacréesi. Dans-cet
asile, rien que. doùleurs,;agonie; plaintesaet.prières,
domimées:souvent parAle roulemnent rapproché de la
fusillàdei et le rondement duwcanonqui continuent
leur ouvre de destraction!':

Lorsque ceux qui sont entrés là, eu ressortent ca-
davre, on les transporte" au dehors dans quelque
coin ou ils resteront jusqu'au lendemain de la batail-
le.2 Eelendemain, on! creuserauin granddetiou.J(on
ne peut.'pas appeler. :celà une fosse). Dàns. co :trou
reposeront tous.les -débris mortels <le ]a veill.. La
terre.recouvrira tous ces monceaux de chair humaine
Interrés dans. ses entrailles ; Puis.. plis rien.
Si, l'armée vicLorieuse ou défaite, portera plus loû
se t pas, elle laissera d'autre victimes;. etivous -vail-
lantstrépassés; preuves muettes et invisibles de cette
sanglaute journée, vous resterez- seuls dans-le silenrce
éternel. Et sans doute plus tard, le propriétaire de
ce sol qui vous couvre ser.4-t-il très heureux de le
posséder; les récoltes à cet endroit seront plus abon-
dantes, les- végétations plus'vivaces; et vou&r tirez
venusppauvres oubiiési dans. unpays qùi n'était pas
lé votreupour une 'cause qu ii'était 'pas la; l'tre,
vous serez venus dis-je, servir d'engraisà: cette:-terre
qui vit jadis votre vaillance et vos éxploitsl :
.i & 3 heures de. l'aprèg midi, quatre infirmierp;ap.
portèrent sur un:brancard,'le corps:d'un vieux chas-
seur d'Afrique, gratifié d'au coup de bayonnette.
la cuisse et de deux magnifiques coups de sabre sur
la figure. Sa tête était presque complètement cou-
verte de ligatures.

Les porteurs déposèrent ce blesé.près de moiôet se
retirèrent.
. Le nouveau:venu:se retourna de mon:côté et me

fixa quelques instants.
e On fait vite connaissance een- ûampagne,'.aussi,
engageat-il la conversation à bruie pourpoint.' -

Je vais rapporter cette 'conversationl aussi- fidèle-
nient que' possible;

B" Eh bien -camarade !me. dit-il;,rous. aYes 'lonc
aussi reçu votre part.

" Oui, répondisje,mais:oc'e. ipen. de chose-une
balle dahi lajàml)b. ' Et;vous

"Oh, moi c'est tout différent, vous, voQIsivez'êt6
carressé par le plomb, moi c'est pru ciet Un
coup de bayonnette àla qgisse et deux coups de sabre
superbes à la figure
- "Exueet deu.pe1;.iils:n'y) ont..-pas¾teideiiain



lonse p ai .1ilewilic ui ot Ctrôlý-es kings-Charles. Elle eu
~oftwt de á ofii qu'eù"dits Vous? " prodiguait lsrétitsfoñet semblait'n'ídoir 'affec-

"A4yed þlaisig , mis eii'aaehönrôs ui ïïidin ~ Lion que 'pouri ces 'frétillants ec'oinpati-ibte , uj'elle
"oh ni. et du faî p endore, goute moi a couvrait &e.sesbaisers, du matin au soii'.t

phdt t ét 1l me pasa sa gònrd;'å~~ Le icr janvier au matin, la soubrette alla prévenirmadame, eni poussant desgmissements, quela pe-
> P.tinte hienne était niorte Uri déchirants de la cré-

-- JHOSES ET U1TRES ' ole on consigne les visiteurs ; madame a feraune

Enlin. elle sonne, et envoie chercheir un fourreur,
Ces jours dermers, on ugeai un Allemand qui à qui elle montre la bête inanimée :

mavait trouvé tus blein tro d'assommrson concierge -Je veux, dit-elle u'on me. fas n manchon
à coups de mnernu p u.a avec la.pmde mtapauvre aquita

Pendant7les debats, .l'accusé,, les émenottes aux -Oui, aine; seulement. 'a iiimal est trop petit;
uains~avaisans façon:appuyé sa tête:sur lépaule ce scra un manchon de petite ille.
du .gendarmc assis prè.s de lhu. -Etes-vrous sûr ?

.Enh ien! c'est cela; ne nous genons pas, fit -huetim

-Uh certainement.

Pan loreen repousant sonamilier voismn.. -Eh bien, iépondit-elle en montrant le frère de
' Ahmem her réphqua celm-ci en soulevant a défut qui dormait près du foyer, -prenez aussi

*.ses poignets- enchaînés "guand il y a tea chaue, celui-là
il y avre bas te blaisr .

Un aimable rôdeur de barrières, convaincu d'at-
tentt-nocturne, passait ces jours-ci en jugement.
. A. la lecture de l'arrêt qui le condamnait à cinq
ans de réclusion et dix ans de surveillance, le jeune
et intéressant poivrier se leva, sourit, fit la bouche
.en coeur, arrondit le bras et dit:

-ardon, mon cher Président, avec quelques
protections, est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de
,commencer par la surveillance?

..Dans nii. jogrnial de sport, au compte-rendu des
«courses de La' Marche, je trouve la phrase suivante

Au premier tournant N anlette et Millionnaire n'é-
taient plus là.!
Où étaient-ils?

. Après tout, ce n'est pas difficile à deviner. -Une ju-
ment pur sang et un cheval pur sang, surtout quand
le cheval est millionnaire!

. Stir le boulevard:
X......le petit crevé, roncontre le journaliste O.

qu'il, accable. toujouis de politesses afin de faire
croire qu'il est de ses amis.

*,Bon.jour, très-cher, lui crie-t-il, que faites-vous
demaim....

_Je0ne saisi pourquoi?
-Je déjeune chez Brébant avec quelques amis,

venez:donc, ça.nme. fera. plaisir.-Est-ee dit? Vous
savez, il y aura des huîtres.

.- Parbleu! je m'en doute bien!
-Oh! mais, des 'monceaux. d'huitres! La table

on sora garnie.
-Oum; autour!

Une fort jolie créole dé la Havane, qui habite·Pa-
ris, passédaitdl'autre jour encore deux petits chiens
blacs.: de2son.pays,-de. ces chiens au poil long et

Lui.-Figure toi qu'un basochien quelconque a
eu l'audace de.venir me deantuder des étrennes.

Moi.-Parce que?
Lui.:--Jo te le donne en mille.
Moi.-Que sais-je !
Lu1.-Parce qu'il a ou cette année, disait-il, deux

oti trois fois l'occasion de m'apporter...... du papier
timbré

Moi.-C'est très ingénieux, cela. Et tu lui as don-
lié ;.

Lu1.-Je ne te dirai pas ce que je lui ai- do6ité;
seulemeniit ça mie rappelle-qne, comme on reprochait
un jour à quelqu'un d'avoir reçu des coups de pied
" devant tout le monde," ce quelqu'un se campa le
le poing sur la hanche et répondit flèrement:- C'est
possible, monsieur, mais jamais " devant moi."

On se rappelle les frères aiàmois, qu'un lien naturel,
partant au-dessus du sternum, rendait inséparables,
et qui ont fait autrefois l'étonnement du public pa-
risien.

Une de ncs actrices, fort jolie et non moiis naïve,
demandait ces jours-ci ce que ces deux frères étaieut
devenusa

-'un est avocat;-répelit un auteur lui a tou.
jours le mot pour rire,-et l'autre médecin.

-Ah! mon Dieu, s'écria l'actrice, comment 'ar-
rangent-ils donc?

*-'avocat plaide peiidant le' jour, et.le médecin
fait ses visites le soir.

L'sprit humain tourne constamment sur lui-mê me.
Une fois de plus l'annonce suivante le prouve

PLUS DE PERRUQuES, NI CH{IG NbNs

*Faux chevcûx de toutes couleurs,

Chez L ... rue........., No.

Mý)11 L ý Ri li,-9 B '.



________________________ L'OMNIB~Sf4.~ 5

Le meillour 'ain Francais et Autre, NOUVELLE PHARMACIE.
QUE VOUS PUISSIEZ MANGER SE TROUVE

Chez KICHEL,
Boulanger,

Rue St. Valier, près le petit Escalier.

Quebec, Il septembre 1869.

UN DES HOTELS
Les mieux connus des 3-Rivieres.

ES' TENU PAR

DUYFIESNE,
En face de l'Hôtel Fariner

REPAS A TOUTE HEURE.

TABLE D'HOTE ET DE CHOIX.

Prix Tres Noderes,
Quebec, Il septembre 1860.

FREC HET' S,

NOUNTAIN HILL BOUSE,
No. 5, RUE DE LA MONTAGNE,

C ET Hôtel la 1er. catégorie, considérablement agrandi et
restauré par les soins do son habile propriôtaire offre aux

touristes et aux voyageurs des conditions de confortable qu'au
Oun autre hotel ne peut surpasser.

Table d'hôte de 1er. classe le matin, à 1 heure et à G heures.
.E. C3. FRECHET,

Propriétuire.
Québec, 14 aout 1869.

MEDECIN-DENTISTE, RUE ST. JEAN.

Clientèle conidérable, ltputation bien etabli.
Quebee, 14 aout 1860.

B.CHAMBERLAND,
RUE ST. JEAN.

G RAND choix de Porcelaines, Cristaux et Verres ordiuaire.

PRIX TRES MODERES
Québec, 4 epltonebre 1869

Licencie de l'Universite-Laval.

DROGUES FRAICHES, Médecines et Remèdes patentés. Arti<:les
de Toit ette, Pommades. et Huiles pour les cheveux.

Fourniture et Ingrédients pour PhotoirraphesTeinturiers, etc.
Prescriptions des médecins exécutées ayec soin, et sans délai.

Coin des rues St. Jean et du Palais.
Quebec, il septembre 1869.

L. ROUSSEAU,
H OTEL,

Rue Sous-le-Fort, près de la Coin. du Richelieu

BONNE SITUATION,

Prix à la portée de tous les voyageurs
Quebec, il septembre 1869.

F i C H S

MARCHAND TAILLEUR
RUE ST. JEAN.

Québec, 4 septembre 18609.

T. LEBLANC,

MARCHAND TAILLEUR,

RUE NOTRE-DAME.

Quhébe, 4 saptenibre 1869.

EPICERIES.

Vins et Spiritueux. Etc., Etc.,
A. W. LEBEL.

Marché champlain, Coin do la rue Notre-Dame.

Québec, 4 Septembre 1800.
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C.igairs, Cigars. Ale
L ES meilleurs Cigars importés directement de la Havane, quise fument en Canada, sortant do l'eutropot de Cigars de

A.J. HUOT,
rue Soué-lecFort.

QUALITE DE PRIX.

Defiant toute concurrence.
ýQuébec, 4 septembre 1869.

EPICERIES.

VINS ET SPIRITUEUX, ETC.,
ALEXANDRE MORENCY,

Rue Sous-le-Fort, No. 66.
Québec, 4 Septembre 18609.

MAGASIN ET GALERIE DE PHOTOGRAPIIlE.

VALLEE,
RUE ST, JEAN.

Québec, 4 septembre 1869.

MAGASIN DE MUSIQUE.

RUE ST. JEAN.

RAND Choix de Musique. Grandes airs d'Opera et RO-
mances choises.

Québec, 4septembre 1869.

HOTEL DES BAINS,
UNIQUE DANS LA VILLE DE QUEBEC,

Rue -du Palais,
TENUE PAR.

(' itT lotel se recommande derîu. facon toute spéciale par1
le confortable de sa table, la bonne tenue do son appartO

mont et de sa bonne situation..
Salle de Bain d'une proprdt6 remarquable.
Bains a toute heure.
Quebea 14 aout 1869.

Horlogerie et Bijouterie fine.

CYRILE DUQUET,
Québec, 4 septembre 1868.

Compagnie du Richelieu.

LIONE. DES VAPEURS DE LA MALLE ROYALE,
ENTRE

QUEBEC ET MONTRÉAL.

LE VAPEUR.

k O M R &.L,
CAPITAINE ROBERT NELSON.

PARTIRA TOUS LES

Lugïdis, Mercr'edis et Venidredis,
A QUATRE HEURES P. M.,

LE VAPEUR.

CAPITAINE J. B. LEBELLE,
PARTIRA TOUS LES

MARDIS> JEUDIS ET SAMEDIS.
PRIX DES PASSACES:

CH A:AlBR (Souper et Lit de Cabine inclus)........ ,$3.00
ENTREPONT ............................... 1.00

J. E. DESCHA31PS.
Agent.

Québec 14 sout 18G9,

aotei B1anchard
En face de 1'Eglise Notre-Dallî,

r ENU de père en fils depuis quarante ans par lod MES.
JL SIEURS BLANCH ARD.

Cet Hotel tatit connul Québec défie toute espèce de concur-
rence, par sa position typographique et le confortable du ses
services.

Qn6beo, 24 aout 1869.



L'OMNIBUS,

LE 18 SEPTEMBRE 1869

LES D RA ME S DE P ARiS
PAR

PONSON DU TERRAIL.

(Suite.
L'enfant n'avait pas même jeté un cri en s'éveil-

laut dans la vide.
.,Pendant quelques minutes, Felipone demeura im-

mobile et saisi d'une étrange fièvre à la place même
où il. avait commis son foriait; puis le misérable eut
peur et voulut fuir ; puis encore le sang-froid qui
caractérise les grands criminels lui revint, et il com-
prit qu'il se trahirait s'il fuyait. A lors d'un pas mal
assuré encore, mais déjà le front calme, il quitta la
plate-forme sur la pointe du pied, et se dirijea vers
l'appartement de sa femme, laissant enfin résonner
ses éperons et le talon de ses bottes 'fortes sur les
dalles de la galerie.

IV
La comtesse s'était précipitée hors de sa chambre,

demandant son filsà tous les échos, et son mari l'avait
suivie, manifestant à son tour une vive inquiétude,
car l'enfant avait coutume de revenir à sa mère aussi-
tôt qu'il uvat joué.

Les cris de la comtesse eurent bientôt mis tout le
château en rumeur. L es domestiques- accoururent,
Aucun n'avait vu le petit Armand de puis l'itistant
où sa mère l'avait laissé sur la plate-forme.

On explora le château, le jardin, le parc, l'enfait
n'était nulle part.

Deux heares s'écoulèrent au milieu de ces re-
cherches infructueuses. La comtesse, éperdue, tor-
dait ses mains de désespoir, et son oil ardent sem-
blait vouloir scruter jusqu'au fond du coeur de Feli
pone, qu'elle regardait dtjà comme le meutrier de.
sonlils, et deviner ainsi ce qu'il 'eii avait fait.

Mais l'Italien jouait si bien l'affliction la plus pro-
fonde, il y avait dans sa voix et dans son geste tant
dé naïf désespoir et d'étonnement, que la mère,'une'
fois de plus, crut qu'elle obéissait à cette insurmon-
tablo aversion qu'elle éprouvait pour son niari, en
l'accusant de la disparition de son fils.
Tout à coup, un domestique arriva tenant à la main
le petit chapeau de l'enfant orné d'une pluie blan-
che et qui était tombé de sa tête à la rive de la
plate-forme durant sdn soimmil.

-Ah! le malheureux! exclama Felipone avec un
accent auquel se méprit la pauvre ière; il au. es-
caladé le parapet...

Mais au mr ment où la comtesse reculoit d'épou-
vanfe à ces paroles età ia vue de cet objet qui sein-
blait en confirmer la sinistre vérité, un homme ap-
parut sur le seuil de la salle où se trouvaient alors les
deux époux, et, à la vue de cet homme, le comte

Felipone recula frappé de stupeur et devint livide.

V
Le personnage qui venait d'appa'aître était un

honmed'énViron trente-six ans, vêtu d'une longue
redingote bleue ornée d'un rubanî rouge, et comme
portaient'alors'les soldats 'de l'empire mis de côté
par la restauration.
'Cet homuïe était de haute taille, un feu sombre

brilläit dîiis son iïegaid, éclairant d!un reflet indigné
son vi ge þâle de' coifroux

Il fit trôis.pas à ia réncontre de Folipone, qui recu-
lait épouvauté, étendit la main vers lui, et lui cria:

-. 'sÀàssin! 'Ësassin!
-Bastien! murmura Felipone saisi de vertige
-Oàii, répéta lé 'hussard, car c'était lui, Bastien

que tu as cru tier raide, et qui n' est pas mort...
Bastion, que le's Cosaques ont trouver gisant dans
son sang, une 'heure après ta fuite et ton double
crime, et à qmi ils ont sauvé la vie... Bastin, prison-
niér des. Russes pendant quatre ans, et qui, libre en-
fin, vienit te demander compte du sang de son colo-
nel dont tes iaiùs sont couvertes....

Et comme Felipone, ibudroyé reculait toujours
devant cette apparition terrible, Bastien regarda la
comtesse et hidit:

-Cet.h6minme madame, ce misérable, il a tué ren-
fant comnie il a tué le père.

La èomtesse comprit.
Alors la mère, éperdue et folle naguère, devint

uné tigrese en présence de l'assassin de son enfaut ;
elle s'ùlañça sur lui pour lf'féchirer avec ses ongles,
'en ciant:

---Assâssin 1 assassiù ! l'échafaud t'attend.... je te
livrerai moi-même-au bourieau! . .

Mais aàlor, 'comiïe l'iinffâme 'reculait toujours, la
mère poussa.un cri et sentit remuer quelque chose
aii.fond de ses entailles....

Elle pussa un cri et s'arréta pâle, chancelante,
brisée....

L'hommie qu'elle voulait dénoncer à la vindicte
dis lois, l'homùie' qu'elle voulait traîner sur les~mar-
ches de l'écliafaud, ce misérable, cet inýfame était le
pè.e.de cet autre enfant qui commençait à s'agiter
dans ses flancs.

Vers la fin dn miois d'octobre de l'année 1840, c'est-
à-dire vingt-quati'e 'ais après les évênmements que
nous racontions tout à l'heure, un soiri à Rome'un
hohi.ieu'à sa touriiure et'àson costume on devinait
etre Françis,tra'ersa le Titre et gagna le Tr'asteuere
d'un pas leàte. Cet homme'était de haute taille, il était
jeune et Pouvait avoir ving-huit ans. Sa bôauté mâle
et hardie, son Sil. noir, où 'brillait un -regard fier et
doux, 'son large front, ou déjà apparaissait ce pli
Précoce.etprofonid qui niest poimt unelride peut-être,
mais qii trahi't lésoucis ; maturés et les tristesses
xhjyýrieëusè'dau pëse de l'artiste, cet adorable
mélange, en un mot, de jeunesse rgque et de
melaricolie qui était cur lui attra l'itention curieuse

etplined'un écrète amiation des Transiéé-
ries;c feï'es du' e l e si connues par
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leur beaut et leir v ét. I jô' f oTait otèiïj'- "Mais reprit l'adtiste,-c'était en effet, un sculpteur
dant il n'était pas nuit encore. Un dernier rayon de françàisý prix de Rôme,-ous êtes pile 'et triste
soleil qui s'éteignait dans les flots du Tibre, glissait au plus qu'à l'ordinaire, Marthe, vous paraissez agitée....
sommet des édifices de la ville .éternelle, couvrant Elle tressaillit..
d!ii reflet deé6ufÙ e't 'd'or le feiêfres'des palais Vous trouvez? demanda-t-elle.
et les vitràxi deâ halÉses. -Oui, répondit-il en s'asseyant auprès d'elle et lui

'air était tiêdeb d ét dbux t les Trist6éiins pre.iant les deux maifis qu'il pressa avec amour et
étaient sur le pas=de leur po'rt, les femmes tour- resliéct. Vôtis souffrez de quelque chose... dites, ré-liant leur fuseau, les enfants jouant dans la rue, les pondez-moi ?...
hommes fumant âyeo'gravité en écoutantiiune chan- -Eh bien, dit-elle avec effort, vous avez raison,
son veue- des marais ontins; en pan î dt'e bouche Armand, j'ai eu peur.... etje vous attendais avec im-
on bouche jusquà celle d'unî artistè en plein vent qui patience.
glanait eii ce mômeintquelqes dioccidaui la rue -Peur de quoi?
étroite et tortuouse où notre personn1age venait de -Ecoutez, reprit-elle avec vivacité, il faut quitter
s'enfoncer. Rome ... il le faut! Eu vain m'avez-vous cachée en ce

At milieu de cette 'îuelle était une petite minaison faubourg solitaire de la grande ville oà ne se hasarde
d'apparence coqueft e aux toits en terrasse, et" auü jamais l'étràigier... en vain avez-vous cru que làjemurs de laquelle grmpait un lieri'e d'ila'nde, donît serais à l'abri des poursuites de mon mauvais génie
les rameaux vivaces -s'entrelaçaient à un pied de ........... là, phis qu'ailleurs, ici, comme à Florence, il
vigne àux grappes dor es et uiissantes. . faut. partir 1

Cette maisoir étàit silencieuse' et parfaitement Une Pàleur 6trange s'était répandu, sur le visage
close sur la rùoe Auuli bruit; auèun'mouvement ne de la jeune femme, tandis qu'elle parlait ainsi.
se produisaienît derrière les persiennes immobiles de -Où est Fornarina ? interrogea brusquement le
son rez-de-chaussée:et de son preiier' 'étccre. 'On sculpteur.
eût dit qu'elle était complètement iiihabitée. - -Je l'ai envoyée chez vous vous chercher. Elle

Le jeune Français s'arrêta devant la: porte, et tira aura pris la grande rue et vous la petite; vous vous
de sa poche une clef au moyen de laqclle il pénétra serez croisés.
dans la ainisoi, Un petit vestibule en marbre blanc . -Cette feinie que j'ai placée auprès de vous,
et rose conduisait a un escalier en coquille que le 'avec mission de ne jymais vous quitter, cher ange,
visiteur gravit lestement. - est peut-être......

-Où donc est Fornarina ? se deniandà-t-il cn se --Oh! ne le croyez pas, Armand; Fornarina
dirigeant ve's le premier ét 'e de 1i 'maison, M- mnurait plutôt que de me trahir.
gré mes ordres, elle abâiidone toujours sa miî- Arainid i'était levù et se promenait de long en
tresse. J'ai.là un.pauvre dragon pour garder moi large dans le boudoir d'un pas inégal et brusque, où
Irésor......uu trésor ssans prix! se révélait son émotion.

Il frappa discrètement à une Setité porte ouvrent -- Maisenfin, s'écria-t-il que vous est-ila
sur le pallier de l'es calii-. qu'-avous vu, enfant, que vouliez ainsi partir ?

Entrez! dit une veil douce à l'intérieuri. -Je l'ai vu.
Le visiteur poussa la.porte et se tiouáv dan's'uu -Qui-?

joli boudoir tendu- d'uni étoffe -pèrså à fond gris Lù!
perle, meublé en bois de rose, encombré de caisses Et blarthe s'approcha de la croisée, à travers les
de fleurs d'óù s'exhalaàiht' de péiitraints pàrfums, persiennes; indiqua un endroit de la rue:
et au fond duqùel, à demi couchée' sur un divan à la -Là, dit-elle; hier soir à dix heures, au moment
turque, se trouvait ùne 'ravissante créatui'e devant o:-vous veniez de partir...il était blotti dans l'angle
laquelle le jeune homme s'arrêta, comme ébloui, dé cette porte, il attachait. un regard de feu su' la
bien qu'il fût loin de la voir pour la première fôis. maison. On'-eût dit qu'il.me voyait...et je n'avais p as

-C était une femme d'environ vingt-trois ans, de lumière, alors que lui-même était exposé ad clair
petite et délicate, au teint blanc et un peu pâle, aux de lune Jai reculé épouvantée.., je crois que j ai
cheveux d'un blond cendré, aux. yeux bleus: une jeé ün cri eli m'évanouissant... Ah! j'ai bien souf
ilèur éclose aui tiède sleil 'du' iord 'et t-añepoitée fert
monienfaxémen. sous les ardeuis du' ciel italien. Arnd 's'epprocha de Marthe,la fit rasseoir sur le

La b'e'uté'd'ete jóouüë 'femme étai. merveib divon, rerit ses deux mains dans la sienne et s'a-
leuse, et cciix des' Tränstévérins qui l'avaient aper genoumla devant elle :
çue derrière ss persiennes, à la brune "du Soir ou . Maithe, dit-il, voulez-vous m'écouter? Voulez-,
au soleil levant, étaient demeur's m.ets d'admira- vous avoir en moi la foi qu'on a en un père, en uin
tion. vieil et sur ami, en Dieu lui-même ?

A la vn me se lvOh!,ouirépondit-ellé, parlez... protégez-moi.
jeta un crie dejoie: > ' dendézmoi...je n'ai plus que vous On ce monde...

-h!ditelle, j é ns tfeiidai ; Afriiand et il
mc, seiblait que vous d'tâ a jòd'hxii plis qiue
de mbutuie." (À continuer.)

"J7'soÀà de mon ateli6rà 1Ieûte ,êmc, rép. r

dit-il ét je sais accouru plui 't 'agrò de 3óûs-
clière Mar esi'çùè isi'seuliit&"du càïdixi...s
Stenio"and1 i-autli ti6ri' u fs th ' e' o
dinal est rest6 che% Moi plusients heures.


